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COURRIER DES DAME 
ov 

o u o e c u i t i o w c i u x î i^eô JDIDÔ^CA . 

^ Â e a l ^ , c/e i a ^£î6terature e / c / e d %À>TGi. 

Ce JovKNAt parait tous U« cinq ^ouri, »vec huit gravure» par moi», 
cioiil une U'hoinine cl une <le chapeau«. * 

Papier Acs maituraclurcs d^Arcne» el crArchetU ( Voif^fx) y 
Pri« lie l^Abonncmerit : pour lroi> m n Î i « . . . • 4| fr. 

pour six moit 
pour l'année 36 

$ti e. lit plut par Irimeslre. pour 1e$ Uépiftemens. 
I tr. ifift7t pour Teiriingrf. 

0 1 * S ' A B C N N E A P A K I S . 

A U B U A H A C D O P E T I T C O U R R I E R D E S H A W C S , B O U L E V A R J C L E S U A L I E N » , 

No ) près ie Passage de l*Opéra. 
Ches D O N D E Y - D K V I V K P È N E ET F i l a , I m p . - L i b . du Jcurr.al« LUR 

St.«Loiii&« ail Marais , e( m e Uiehe l ieu , N*̂  S7 ; • 
M A K T J K E T , l ibraire, rue du C o q - S t . - H o n o r é . -

A L O N D R B A , 

Cheà W.M.S. 4nd J . FuLtCK, TempU 0/Fa/iej» ¿ 4 . nnthhonf-p/tur. 

A A T F S T F T K D A M « 

Cbet G ^ B U I E L D U F O U K ct C'*, l ibraires, sur le Bokin 

A t S I P S i C K • 

Chea M M . 7 * ^ h e c h ei K K I K I T Z . 

Pour les provinces du Rhin <t V A l l e m a g n e , chet M. AltxAKDi^F au 
S&lon Littéraire, li Strasbourg. 
Lei Utlrei et envoi» d'argent doivent êt*e adressés tranrs de port. 
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C O N C E I I T E N F A V E U R D E S G R E C S . 

A la p r i s e d e J é r u s a l e m par S r l a d i n « l e s f e m m e s R e ç o i v e n t 

la p e r m i s s i o n d e fa ire s o r t i r de ta v i l l e c e qu^el les o n t d e p l u s 

p r é c i e u x , e t e l l e s e m p o r t e n t l e u r s m a r i s s u r l e u r s é p a u l e ^ « 

l e u r s e n f a n s d a n s l e u r s bras . A u m o m e n t o ù I b r a h i m , p a c h a 
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de C o n s t a n t i n o p l e , annonce à la malheurease ville de Misso* 
longl i i qu 'aussi tôt qu' i l s 'en sera rendu maître il passera tous les 
habitans au fil de l 'épée, sans respect pour l ' ^ e ni pour le sexe, 
on veut que les femmes se ré fugien t dans une ville v o i s i n e , 
où leur vie peut ê tre en sûreté : o E h l que d i ra i t -on de n o u s , 
s 'écr ient-e l les auss i tô t , si nous abandonnions nos m a r i s , nos 
enfans? Qui leur donnera i t les secours don t ils o n t beso in? 
Quel le t e r re voudrai t nous p o r t e r après ce lâche a b a n d o n ? 
Q u i oserait nous offr i r u n asi le?» E t elles cou ren t au temple 
implorer le D ieu des chré t iens . 

A P a r i s , quand îl es t quest ion de concour i r au soulagement 
des malheureux G r e c s , t ou t ce que la capitale renfe rme de 
plus dis t ingué par la naissance, la g r â c e , l ' e sp r i t , la b e a u t é , 
les t a l en s , lu l t e s u r - l e - c h a m p de généros i té e t de d é v o u e -
m e n t , tan t il est vrai qu en A s i e , en G r è c e , en F r a n c e , p a r -
t ou t les femmes o n t les mêmes vertus. L e cri de Thumani té 
a r e ten t i dans le c œ u r des França ises , et ríen ne leur co\Uera 
p o u r exprimer le noble enthousiasme qui les anime. L^admi-
ra t ion est le seul sent iment qui convienne à ce dévouement 
subl ime. Dans un journal consacré à la f u t i l i t é , à la to i le t te 
des d a m e s , qu' i l nous soi t permis a u j o u r d ' h u i , p o u r lui don-
n e r inie véritable i m p o r t a n c e , de rappor te r des détails et de 
ci ter des noms que Tbis toire s 'empressera de recueillir! 

O n propose u n e q u ê t e dans (es différens quart iers de Pa r i s ; 
les femmes von t e l les-mêmes solliciter la bienfaisance na t io -
nale et en ob t iennent de riches offrandes . O n parle d 'un c o n -
cer t donné au prof i t de ces malheureux G r e c s , q u i , sons les 
yeux de l ' K n r o p e immob i l e , résistent seuls d 'une manière si 
miraculeuse à la barbarie des T u r c s , et les f e m m e s , qui j u s -
qu'alors n ' o n t t rouvé dans la musique qu 'un délassement , ne 
craignent po in t d 'employer leurs talens à une cause si n o b l e ; 
toutes veulent y pa ra î t r e , no f f t t -ce que dans les choeurs : j a -
mais elles n ' o n t si bien apprécié le bonheur d 'avoir des talens. 
H o n n e u r d o n c , cent fois h o n n e u r à ces femmes g é n é r e u s e s , 
qne les plaisirs de la soc ié t é , les charmes d ' une vie o p u l e n t e , 
n ' o n t po in t é loigné de ce touchan t sacrifice ! Mesdames M e r -
lin , Dub ignon , Ca rva lhos , la comtesse de Tracy , J o s e p h Per-
r i e r , Reaulleu et d 'autres que nous regre t tons de ne pouvoi r 
n o m m e r . Les applaudissemens les plus vifs o n t accueilli le t a -
lent admirable de totites ces dames , et. par l icnl ièremrnt la voix 
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expressive et suave At M"* Dubîgnou, et la purcl¿,r¿légauce, 
U iiiélliode parfaite de M** Merliu. 

Tout avait été disposé avec un soin extrême. Des aides de 
cérémonies conduisaient les dames aux places qui leur étaient 
destinées; aussi la salle présentait un coup<-d^ceil magnifique. 
Toutes les toilettes étaient brillantes ; toutes les figures étaient 
embellies par le plaisir de faire une belle action. Parmi les nom-
breux spectateurs qui étaient accourus à cette fête de famille, 
on remarquait le duc d'Orléans, MM. de la Rocbefoucault, 
de Clioiscul, La Fayette, la ducbe^He de Broglie, etc., etc.; 
il ne manquait à cette brillante réunion que la généreuse du-
chesse d'Alberg, qui avait présidé avec tant de grâce à ce con* 
ceri , et qu'un malheur particulier retenait chez elle« 

On a exécuté de la manière la plus parfaite, la prière de 
Moïse, un duo du Voyage à Reims, un grand air de Zelmire > 
deVltallenne à Alger, un trio de Zoraïde, etc.; on a finì par 
chanter l'Hymne des Grecs , qui a produit un enthousiasme 
étonnant, no vrai délire. 

recette, qui s'est élevée de 35 à 3o,ooo fr., a prouvé que 
les oceurs français ne sont jamais sourds quand il s'agit de se-
courir l'iofortuoe et le malheur. 

Combien l'exercice de la plus uoble vertu sait ajouter en -
core à l'attrait de la beauté ! Je ne sais.quel charme touchant 
était répandu sur la physionomie de toutes les femmes réunies 
à ce concert, mais jamais elles n^ont paru plus jolies, plus io-
téressantes ; occupées d'une mi^me pensée, animées du même 
4-nthousiasme, parées presque toutes des mêmes couleurs, 
tout semblait être en harmonie dans leurs grâces comme dans 
leurs plaisirs; et pour terminer ce tableau par un trait plus 
expressif encore, nous répéterons la phrase d'un aimable r é -
dacteur , qui prétendait qu'à la fin de cet intéressant concert, 
toutes les femmes ét*iient jeunes, toutes les'femmes étaient jolies. 

Entre toutes les toilettes qui rivalisaient de goAt et d^élé-
gance dans cette brillante soirée , ou remarquait des robes eu 
organdie blanc, ornées d'entrc-dcux el de trois raugs de vo-
lans brodés au plumetis; d'autres en cote-pali nui bleu, ayant 
la même disposition de braderie et tie garniture : ces brode-
ries , dont le travail est d'uii lini parfait, se fout en soie plate 
couleur sur couleur. Des écbarpes en grenadine bleue, de» 
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rpîntures en rubans écossais b leus , de gr;uides plumes bfeues 
sur de^ chapeaux en paille r û , semblaient être I accessoire gé-
néral des robes blanches. Le plus grand luxe régnait aussi di^ns 
les costumes de deu i l , dont fa sombre uniformité était t o u t e -
fois mitigée par des manches et des écharpes blanches. 

Le jaune- jonqui l le , j aune-ser in , jaune-pail le , se retrouve 
pa r tou t , soit dans les p lumes , (leurs, rubans dont les chapeaux 
sont ornés« soit en ce in ture , écharpes r t même en garniture 
de robe. ( Voir le costume que uous of f rons aujourd 'hui el 
dont le modèle nous a été donné par une des fi'mmes les plus 
élégantes de Pa r i s . ) E n f i n , cette nuance est devenue une 
livrée presque générale ; et s i , comme dans les tems passés , on 
pouvait supposer qu 'uhe couleur devint encore un sign« de 
ral l iement , l 'uniformité de ce goût attesterait du moins qu'il 
nesi qu 'un même parti en France. 

Sur les chapeaux eu paille de riz on emploie des rubans , 
dits tu l ipes , en gaze brochée en soie. Le fond de ces rubans 
est u n i , ct de jolies tulipes brochées et nuancées bordent un 
des c6lés de cc ruban et lui donnent sa dénomination. 

O n place aussi sous la passe dc;» chapraux, tantôt des ûeurs ^ 
tantôt des bandes en paille « entremêlées de rubans: générale-
m e n t , ou orne beaucoup le dessous de toutes les passes des 
chapeaux habillés. 

Les colliers en g o s s e s perles blanches ont pris faveur auprès 
des jeunes femmes. O n en remarque beaucoup aux Roui ïes , 
aux concer t s , et partout où Télégance est de rigueu r. 

^ , Il parait que les pèlerines en ruban reprendront la vogue 
dès que Me froid permettra de supprimer les schalls et les 
mante<iux. 

L I T T R K A T H R F . 
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L K S F K M M E S D E S A N C I E N S NORMAÎÎD.S O U S C A N D I N A V E S ( I \ 

»... II est tems aussi de voir le rôle que les femmes jouaient 

(1 ) Kxtrait V/fisioirt ries Krprdhions maritimes des Normands, 
et de leur ÉloNissement en Vrttnee an lo* sièeie . par M. Deppioj», 
1 v o l . in-tJ®. P r i x : l a f r . A P a r i s , c S « P o o t h f e u , l i b r a i r « , a n P a l a j » -

e t e h e z D o n d e y - D u p r e P è r e e l F i l s , i m p . ' l i b . , r o « S t . - L o u î t , 
N « 4 6 , a u M a r a i s , et n i e R i e h c l i e u , N® 6 7 . 



chez le» pirates du N o r d , et rînfluence quMIes exerçaient »ur 
celte race de héros de mer. 

La terre du Nord nourrissait peu d 'homme», TOcéan était 
la ressource des autres ; les iemmes devaient nécessairement 
se rcAsentir de cet état de choses. Le mariage ne pouvait con« 
venir qu'aux hommes établis , aux cultivateurs , aux rois e t 
aux nobles , qui du moin» possédaient un domicile. De vagues 
amours , des liaisons grossières devaient occuper passagère-
ment des pi ra tes , q u i , combattant sans cesse contre les 
ennemis et les élémens , ne pouvaient goAier les douceurs de 
la vie sociale , ni être très-sensibles aux charmes de Vunion 
conjugale, [l n^étail pas nécessaire de se choisir une compagne 
et de chercher à lui plaire, les habitudes des pirates dlspen^ 
salent de ces soins ; on enlevait de» femmes comme du 
bu t in , t t on les furçuit de partager celte vie de mer sî peu 
faite pour la faiblesse de leur sexe, l / e spo i r d'enlever de 
je^ines femmes renommées pour leur beauté et leurs charmes 
devait augmenter le nombre des pirates et stimuler leur c o u -
rage. Quand la nation ne regarda plus le rapt avec hor reur , 
quel jeune guerrier n'aurait pas fait des prodiges de valeur 
pour enlever la fdle du roi dont les »ttrails étaient proclamés 
par la renommée 1' n'élait-ce pas acquérir le plus beau des 
but ins , et ^'illustrer aux veux de ses compagnons f U n prince 
de terre sollicitait timidement la main de la princ esse qui avait 
captivé son cŒur , et si »ou autorité n'égalait pas celle du 
p è r e , il essuyait un refus humiliant. Le roi de mer équipait 
un bâ t iment , e t , entouré de ses champions , il allait faire la 
coi»quéte de la princesse qu^il désirait: s'il y avait des combats 
ù livrer il ne reculait pas, et vaiuqnt'ur de ses rivaux ou de 
ses ennemi», il n'en goùlait que davantage la gloire de son 
triomphe. Quelquefois en enlevant à un père sa fille, il avait 
soin d 'emporter aussi la dot : c'était une double victoire. 

U n pirate suédois , Gunnar , attaque les états de Regnald , 
roi norvég ien ; celuÎ-ci , avant de marcher au*devant de lu i , 
cacha »a fille Moaido, avec des vivres et avec ses t résors, dans 
un souterrain sur hujucl II fit labourer ; il périt dans le 
combat. Le vainqueur Ht chercher la retraite cachée de ce que 
le roi avait laissé de précieux, y pénétra el enleva la princesse 
et le t résor . 

Une s e c o n d e , une' troisièmc conquête de ce genre suivait 
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q u e l q u e f o i s h | > r e m l è r c , et chez ces a v e n t u r i e r s l i p o l j g a m i r 
é t a i t assez c o m m u n e . Les f e m m e s e l l e s -mêmes n e p o u v a i e n t v o i r 
avec in<li(T(<rcnre des h o m m e s q u i r i s q u a i e n t l eu r v ie p o u r 
les p o s s é d e r , ct d o n t les exp lo i t s é t a i en t c h a n t é s pa r les ba rdes 
e t r é p é t é s d a n s t ou t e s les îles e t dans t o u t e s les fami l les . 

C e t t e exa l ta t ion d e c o u r a g e , ce t e n t h o u s i a s m e p o u r les 
c o m b a t s d e m r r s , sais issaient aussi un sexe d o u x e t t i m i d e , q u i 
n ' e n t e n d a i t jamais v a n t e r q u e les h a u t s fa i ts des p i ra tes e t des 
c h a m p i o n s . I / c x c m p l e des p è r e s e t des f r è r e s l ' e n l r a t n a i t , e t 
s o u v e n t les f e m m e s se r angea ien t auss i p a r m i les p i ra tes c t se 
m e t t a i e n t ¡¡ leur t ^ t e . La l a n g u e d u N o r d a un t e r m e p a r t i c u -
l ier p o u r les j e u n e s f e m m e s assez hard ies p o u r c o u r i r les h a s a r d s 
de I3 m e r , e t Hc se c o u v r i r d ' a r m u r e s pesan te s . Les Sagas les 
a p p e l l e n t Skiildmse ( v i e rges aux b o u c l i e r s ) , e t el les c i t e n t 
des t r a i t s n o m b r e u x d e l eu r h é r o ï s m e . 

A l f l i i l d c , fille d u ro i des O s t r o g o t l i s , .Sugurd o u S i v a r d , 
é ta i t be l le , c h a s t e c t b rave ; el le n e paraissai t jamais e n p u b l i c 
q u ' a v e c le v isage v o i l é , e t , r e t i r é e dans s o a a p p a r t e m e n t , el le 
é ta i t g . i rdée pa r deux c h a m p i o n s d ' u n e f o r c e e x t r a o r d i n a i r e ; 
S i g u r d avai t fait p r o c l a m e r q u e q u i c o n q u e p r é t e n d a i t à la ma in 
d e sa fille , avait à va inc re d ' a b o r d ses deux g a r d i e n s , au r i s q u e 
d e p e r d r e la vie s ' i l s u c c o m b a i t . U n j e u n e p r i n c e p i r a t e 
n o m m é e A l f , qui s ' é t a i t s igna lé par q u e l q u e s e x p l o i t s , r i s q u a 
I a v e n t u r e ; il tuo en c o m b a t s ingu l ie r les d e u x c h a m p i o n s , 
mais la coura |>ousc A l t h i l d e n ' é t a i t pas d i sposée à se r e n d r e 
aussi f a c i l e m e n t . E l l e s ' e m b a r q u e avec u n e t r o u p e d e ses 
c o m p a g n e s , t o u t e s vê tues e n h o m m e s et a r m é e s ; u n e b a n d e 
d e p i ra tes q u i U r e n c o n t r e n t , e t qui v i e n n e n t d e p e r d r e l e u r 
c h e f , m e t t e n t la p r i n c e s s e à leur t ê t e et c o m b a t t e n t s o n s ses 
o r d r e s . Le b r u i t de ses e x p é d i t i o n s h e u r e u s e s v i n t aux o r e i l l e s 
d ' A l f , e t excita s o n dép i t . I l c o u r u t avec sa flotte à sa p o u r -
su i t e , d i spersa les o n n e m i s qui vou la i en t l ' a r r ê t e r dans sa 
c o u r s e , c t p é n é t r a dans un g o l f e de F i n l a n d e o ù s t a t i o n n a i e n t , 
les nav i res de »a f iè re ma î t r e s se . A l f l i i l d e , p o u r n ' ê t r e pas 
b l o q u é e , fit s o r t i r les vaisseaux e l l ivra c o m b a t a u bou i l l an t 
g u e r r i e r ; c e l u i - c i , a c c o m p a g n é d ' u n f r è r e d ' a r m e s , s au t a 
dans le ba teau de la p r inces se ; o n se b a t t i t c o r p s à c o r p s ; 
le c o m p a g n o n d ' A l f , en f e n d a n t le ca sque d ' A l f h i l d , la f i t 
t o m b e r à la r e n v e r s e . A la v u e d e ses t r a i t s ché r i s e t d e sa 
c h e v e l u r e o n d o y a n t e , les d e u x g u e r r i e r s r e s t è r e n t m u c t f d ' é -
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l onnemen t , et n 'osèrent plus lever les .irmes. Al fh i lde , vain-
cue par le plui généreux des amans, consentit à lui donner 
sa main , et le frère d'armes du vainqueur épousa une com-
pagne de la princesse. ^ ^ 

M É L A N G E S . 

Paris é ta i t , il y a huit j o u r s , plongé dans le plus profond 
sommeil; toute idée de malbeur, de catastrophe, était bien 
loin des esprits de ses paisibles habitans; la nuit protégeait 
ce doux repos , et pendant ce tems les environs de ta capitale 
étaient témoins de mille scènes de deuil et de désespoir, Le 
sang coula i t , des cris homicides se mêlaient aux géniissemens 
des vict imes, aux vociférations des mourans. Deux triUIe six 
eentcinquante Infortunés trouvaient la m o r t , aux lieux où ils 
avaient été chercher le plaisir) c'était au milieu des jouissances 
d'un banquet qu'ils étaient frappés sans p i t i é , près de leurs 
femmes f de leurs enfans! 

Q u o i q u e pà t f a i r e ^ r f o r p a ^ , 
Psicijrp/t.T, Merifiatpax, 
Q u i , t ou t s c n n v e r l s de pouss i è r e» 
S o u t i n r e n t a s ses l o n g - t e m i 
Les «Hor t s <Ies r o m b a i t a n s , 
L e u r r e s i s t ance f u t v a i n e ; 
J l f a l l u t c é d e r a u sor t t 
C h a c u n > * e o f u i t au p lus f o r t , 
T a o t $o lda ( q u e c a p i t a i n e . 
Les p r i n c e s p é r i r e n t t ous . 

De qui s'dgit-il done en fm? De deux mille six cent cin-
quante malheureux ra t s , attiré«» dans un piège horrible par la 
plus infâme des trahisons. T o u t l 'esprit de leur doyen n'avait 
servi à rien : ^ 

C V t a l l UD v i e u x r o u t i e r , i l sava i t p l u t d ' u n t o u r ; 
M ê m e il av9i i p e r d u sa q u e u e 4 l a ba ta i l l e . ' 

Mats cette fols il se laissa prendre comme un s o t , et tous les 
siens ont partagé son malheureux sor t . Voiei le récit de cette 
épouvantable aventure. 

Au nombre des désagrémcns qu'offrait le voisinage d 'un 
clos d'écarrissage, les ennemis des tiéros chantés par Homère 
prétendaient qu'il fallait compter une nombreuse aflluence de 
rats. O n avait inutilement employé heanvonp de moyens pour 
détruire ceux du clos de Mont faucon , près de Par is ; mats, 
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hébs I on en u trouvé un <lout Tefíet n^a été que t rop certain. 
U n e enceinte d'une certaine étendue existe dans l ' un des clos 
particuliers ; les mnrs solides qui ï 'enlourent sont perforés , à 
de courtes intervalles, de trous ménagés à dessein au niveau 
du s d . On .jeta ça et là quelques carcasses fraîches dans cette 
enceinte; puis , an milieu de la nu i t , lorsque les malheureux 
rats furent èpirés en grand nombre , plusieurs hommes bou-
chèrent eixsilenpe toutes les chatières avec des tampons solides. 
Alors ils pénétrèrent dans l 'enclbs, armés de bâtons d^une 
m a i n , e t d 'une to rche allumée d,ms l 'ant re! Justes dieux.! 
vous Taveï souffert ! Ces barbare.« assommèrent les rats qui ne 
pensaient qu^à faire un bon souper e t qu'ils éblouissaient à 
l'aide de leurs torches !!! 

Quel dommage que M. Snowden ne soit pas venu à P a r i s , 
pour les fêtes de Longchamps ! comme nous aurions ri de 
bon c œ u r ! Mais qu 'es t -ce que M. Snowden? C'est un bon 
bourgeois de L o n d r e s , d 'un esprit fo r t or iginal , sans d o u t e , 
rar il a imaginé la voiture la plus extravagante que Von puisse 
voir rouler sur les grandes routes d 'une capitale. II s'est arrangé 
dc manière à placer les chevaux dans la voi ture, au lieu de les y 
atteler l Son équîp;ige a deux étages : le rez-de-chaussée est 
une plate-forme avcc un manège mis en mouvement par deux 
1 bevaux. Le manège , par des roues dVngrenage , fait tourner 
Taxe et les roues de la vo i tu re , en sorte qu'elle avance avec les 
chevaux. La plate-forme ser t encore au dépôt des caisses et 
paquets. U n escalier léger conduit à un second étage qui a la 
forme d'un pavillon ; c'est là que se trouvent les voyageurs. 
O n ne nous dit pas si cette bizarre voiture était en usage à 
Londres et si elle parcourait beaucoup de chemin; mais, 
dans tous les cas , elle est encore plus curieuse que la voilure 
nomade qui faisait , il y a plusieur.^ années , l 'admiration des 
Parisiens. 
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L'Art de se faire aimer de son mori, à l 'usage des demoi-
selles à marier ; par Eugène de Pradel. U n vol. i n - i a , avec 
figures. Chez Rena rd , rue Saii t e -Anne , n® 71. 
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